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	Souffrance : supériorité de l’homme sur Dieu. Il aura fallu l’incarnation pour que ce ne soit pas un scandale.

	 

	Simone Veil
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	IL Y AVAIT AUTRE CHOSE – je ne sais plus – je me souviens du plat rempli de lapins écorchés comme on en voit dans les étalages des boucheries – avec juste de la peau et des poils au bout des pattes ainsi qu’à la tête – dans leurs yeux vitreux personne ne savait que je venais de prendre rendez-vous avec moi-même dix ans plus tard – c’est dans leur sang figé que j’avais trouvé une ponctuation – comme dans cette tâche d’asphalte si bizarre que j’avais aperçue sur un escalier à côté de la route – il y avait là des choses rassurantes et pourtant si étranges – maintenant que j’y repense après tant d’années, je crois que ces instants me faisaient exister profondément – dehors de moi pour demander au serveur combien je dois – serveur – répétition gestes et tirades d’une pièce de théâtre sans début et sans chute – répétition jusqu’à l’aliénation – les liens que l’on ne peut défaire – aliéné – on est foutu – par le foutre du destin – je vais la retrouver demain et ça ira mieux – courbes volutes formes pleines et vivantes qui remplissent l’espace afin de le pourvoir d’une dimension et d’un milieu – donner un milieu à l’espace et le conquérir par ses volumes mouillés que je lui vole – essayer de rendre le vide moins vide – finesse de sa peau – demain son sexe étroit sera le centre de l’espace – il y aura un repère une direction un trou d’où je pourrai oublier l’infini quelques secondes – vite vider mon esprit – rien de nouveau – me calmer pendant un instant – repos – regarder les couleurs dans la foule – elle m’a réveillé en gémissant – c’était la semaine dernière – insupportable – toujours ces mêmes sanglots qui viennent de l’intérieur pour trouver leurs petites morts à la sortie de sa bouche – ils ne peuvent enfin mourir que parce que je suis là pour les entendre les recevoir et les anéantir – me les faire subir pour que leur contenu invisible et si dense puisse se désintégrer dans l’émotion qu’ils propagent en moi – contrats secrets et non prononcés entre les êtres – souffrance – c’est intéressant ? – elle lève ses yeux et les plonge dans les miens – vert très clair – je ne sais pas je viens de commencer – il faut désamorcer avant l’échange – vite – très vite – ok ses collants font des poches aux genoux et ses genoux sont cagneux – imperfection – pas la peine de chercher davantage – je suis sauvé – désillusionné d’avance – tranquille – rien à espérer d’elle – rien du tout – rien – du tout – je me suis levé j’ai réglé ma note et je suis parti – tout était calme – chaque personne que je croisais dans la rue était à sa place – la sensation de l’ordre et du repos possible – impression ancienne – grand lit blanc – corps nu – tissus lourds et soyeux – plusieurs colonnes de marbre tout autour – certaines étaient surmontées de grandes vasques de pierre bleu pâle dans lesquelles une petite flamme vacillait doucement – plus loin il y avait la nature accueillante – soleil orange et immense – les rayons perçaient à travers le feuillage des très vieux arbres et venaient mourir sur les draps et sur son corps en faisant des dessins étranges – la brume s’évaporait et je sentais battre son cœur – nous nous communiquions un peu de notre chaleur – je me disais qu’il n’y avait qu’à tendre les bras pour toucher l’herbe et cueillir les fleurs – une partie de mon corps était dans le sien – dedans et dehors à la fois – impression merveilleuse du temps qui vient de s’arrêter – hors du temps – hors de la vie et vivant à la fois – un lieu pétri de sensations – tiédeur de l’air – parfums et couleurs douces du lever du jour – communications insaisissables des oiseaux se répondant sans cesse – j’ai ralenti mon pas j’allais être en avance – l’abribus à gauche le distributeur de billets à droite la petite place avec le restaurant – ça y est – je sonne – ouverture électrique de la porte d’entrée – escaliers – ouvrir l’autre porte – je suis dans l’appartement, je passe dans le couloir en vitesse et me dirige vers le balcon de la pièce du fond – c’est un petit balcon en fer forgé il donne sur l’autre côté de la rue – pas de voitures – il y a de la vigne qui provient de la terrasse à côté – chaque fois que je viens ici je la contemple – quelle différence entre aujourd’hui et la dernière fois ? – au fil des ans je la connais – je sais jusqu’où son feuillage va s’étendre au printemps – la couleur et la forme de ses raisins en automne – de l’hiver dernier, il reste un morceau de sarment entortillé autour du balcon et de la saison précédente des petits scoubidous tout secs qui servaient à la vigne pour s’accrocher à ce qu’elle trouvait sur son passage afin d’aller plus loin devant elle – différence entre le moi qui reste et celui qui part loin devant à l’aventure – j’ai fait une marque sur le mur juste à la hauteur de mes yeux lorsque je me tiens debout devant le fauteuil avec la fenêtre dans le dos – il y avait beaucoup de bruit dans l’appartement voisin – la concierge fait mal son travail le prix du kilo de viande – j’ai dit je ne peux pas parler – espace privilégié où les mots acquièrent une dimension sacrée – ce lieu géographique n’existe pas – ce sont les paroles qui le constituent – il fallait bien mettre tout ça en scène – il y avait un fil conducteur et nous l’avions trouvé – jeux de pistes tragiques – insupportables les bruits de bouche – une femme qui mâche son bifteck – le bruit s’amplifie – elle ne s’arrêtera donc jamais – impression qu’elle mastique mes testicules – attaché – détaché – rattaché – au revoir monsieur – dans la rue les gens n’étaient plus à leur place – il y avait du désordre à l’intérieur de moi – j’ai pris l’habitude de reconstruire rapidement un ordre provisoire – domestiquer le désordre – la lumière en cette saison est si douce – à l’horizon le ciel et la mer mélangeaient leur bleu et leur rose fragile – si fragile et – si pur – jouissance à laquelle le sexe n’a pas accès – conscience des harmonies et des accords possibles – harmonies virtuelles harmonies en puissance non encore révélées harmonies immortelles que la réalité ne peut altérer puisqu’elles n’existent pas ici – j’ai commencé par prendre une fille – la passe normale – je me suis arraché du sexe de la fille juste avant de finir et je me suis habillé rapidement – j’étais dans la rue de nouveau avec mon sexe dur dans mon pantalon cinq minutes et j’étais déjà dans une autre chambre sordide avec une autre fille – laisse-moi te prendre vite vite vite – je voulais chercher toute la nuit et trouver – que mon corps aille vite très vite pour rattraper mon esprit – combien de filles ? quinze ? vingt ? les putes étaient perplexes – tu veux pas finir ? finir ? tu finis pas ? j’ai fini enfin par finir – c’était la dernière que je prendrais ce soir et je savais en montant les escaliers que le jeu se terminerait là – j’ai tout lâché sur elle – seins énormes – peau de son sexe épaissie à force de travailler – soif d’absolu – son ventre laiteux inondé par mon foutre – misère je suis rentré de suite après- j’avais très mal à la tête et un goût amer dans la bouche – j’étais au point mort pour quelques heures – désir tari – angoisse fantastique de mon existence lourde sur mes épaules – je me suis couché – demain, ça ira mieux demain ça reviendra et je chercherai autrement – l’appartement était vide – plus de meubles – seulement des mégots par terre des centaines de mégots – je me suis réfugié dans la salle de bains – le contact de mon visage contre le miroir froid – j’ai regardé dans mes yeux pour y découvrir un repère ou un indice et j’ai compris qu’il n’y avait plus rien à espérer – mon monde venait de s’effondrer et il n’y avait plus entre le monde et moi que ce miroir sale contre lequel j’étais blotti – mes larmes et ma salive se sont mélangées et.je suis resté ainsi pendant des heures – nous étions tous assis dans le salon et je soupçonnais chacun de chercher quelque chose à dire de sa journée qui soit suffisamment intéressant – pour se risquer à prendre la parole – la lumière était jaune et pauvre – elle était assise dans le fauteuil en face de moi – son mari sur le canapé me faisait songer à un chien tenu en laisse – la discussion avait repris et je crois que nous parlions de la température à l’intérieur de l’appartement – il fait trop chaud – le chauffage n’est pas encore coupé – la lumière devenait étrange – était-elle en train de se transformer ou bien était-ce ma perception qui devenait différente ? – les visages se métamorphosaient sans que leur physionomie change pour autant – ce moment que nous vivions ici tous ensemble n’était pas semblable aux autres et j’étais le seul à m’en apercevoir – il me semblait que nous étions tous en train de naître là maintenant dans ce salon – une partie de moi était encore dans la conversation j’ai répondu au mari tenu en laisse n’importe quoi – je me suis levé brusquement – pressentiment de ma mort imminente – où sont les toilettes ? – alors que je marchais dans le couloir, j’avais l’impression d’être déjà arrivé et de me souvenir que je marchais voilà quelques secondes dans ce même couloir – j’ai fermé la porte des w.c. à double tour – tout était inquiétant jusqu’à la forme de l’interrupteur que je venais de presser et qui me semblait hostile – un instant j’ai craint qu’il ne me saute au visage et ne s’incruste dans ma chair – j’avais très froid à l’intérieur de mon ventre – je suis retombé dans le piège du miroir et je n’ai pu retrouver un peu de vie et un peu d’aplomb qu’après m’être regardé fixement pendant de longues minutes – je suis retourné parmi eux – j’ai essayé de faire comme d’habitude sans y parvenir vraiment – mes yeux étaient attirés par les taches que produisait l’ombre de l’abat-jour sur le papier peint des représentations de choses qui n’existent pas se sont imposées à mon esprit – la maîtresse du mari-chien tenu en laisse se déplaçait autour de moi avec agitation afin de dresser la table pour le dîner – j’ai pensé à l’odeur que pouvait avoir son sexe en ce moment et un fort dégoût m’a submergé – je me suis déshabillé et j’ai posé mes affaires par terre – besoin de dormir beaucoup et tout de suite – rendez-vous à huit heures je n’avais pas beaucoup de temps – marcher jusqu’à la voiture – contact démarrage automatisme – la ville qui se réveille doucement – le lever du jour me grisait – espérance d’une journée neuve – paillettes du premier rayon de soleil – peut-être que le malheur et la beauté n’existeraient pas sans les mots pour les concevoir – nous sommes entrés ensemble dans le bureau – contraste de son élégance vestimentaire excessive avec son manque d’esthétisme intérieur – boursouflure du paraître – j’avais eu très peur que cette impression ne parvienne à s’imposer dans mon esprit au détriment de toutes les autres et à durer toujours – il y avait devant moi une montagne immense qui s’écroulait sur elle-même avec une imperceptible lenteur – j’allais être anéanti par elle – anéanti éternellement sans la mort pour fuir ni pour finir – c’était un homme d’une quarantaine d’années – peut-être à cause de l’aspect très sanguin de son visage, je ne pouvais m’empêcher de penser à ma lampe de chevet lorsqu’elle est allumée – il commença à parler – j’avais rivé mon regard sur sa bouche depuis la prononciation du premier mot et je m’aperçus que je ne pouvais que difficilement m’arracher du spectacle de cet instrument qui venait de jeter tant de sonorités dans l’espace – sa bouche me faisait penser à un anus bordé de dents qui se mouvait avec une extrême rapidité – il venait de se lancer dans un brillant exposé sur le sujet qui nous préoccupait et je l’imaginais étant nourrisson tout en faisant un effort intense afin de retracer rapidement l’évolution de sa physionomie jusqu’à ce jour – il commençait à donner des chiffres et je l’imaginais assis sur le siège des toilettes son pantalon à mi-mollet – plus tard j’ai verrouillé la porte et je me suis étendu sur la moquette – je percevais cette langueur doucement envahissante qui commençait à m’inonder – énergie qui s’évapore – manque – puis torpeur – inutile de résister il fallait que ça passe – je me suis levé j’ai pris du papier et un stylo et j’ai commencé à écrire fiévreusement n’importe quoi – des bouquets de lune enfouis dans les cristaux de ma pensée – ils arrivent devant le parvis et préparent leurs voix comme s’ils devaient pousser un dernier cri avant de disparaître sur la grande table de gypse où trois boules bleues cherchent la sortie dans le sillon creusé par la tristesse des hommes en blanc et or – des monuments en forme de grosses crevettes se mettent à siffler et se transforment en nougat partout des cavaliers qui cherchent la même chose une grande arche en ruine nous abritera – ensuite des livres en pile au fond, loin là-bas parmi l’eau – au centre cette cheminée qui ressemblait tellement à une chemise que j’avais il n’y a pas si longtemps – encore enveloppée par tous ces fruits verts seule l’odeur du charbon subsiste nous étions dans la grotte nous nous sommes aperçus que nous marchions sur des corps nus d’hommes et de femmes une bande de chats blancs qui traversent et s’écrasent contre les pierres du petit puits des centaines d’individus que je croyais être un tas de graviers se sont mis à parler entre eux de plus en plus fort – spectacle de mon écriture qui vient de souiller le papier encore vierge quelques minutes auparavant – frisson de plaisir – de nouveau envie de vivre – je suis sorti – j’ai déambulé près du marché sur la place centrale – au milieu des fruits et légumes – je me rechargeais en m’imprégnant des couleurs vives tout autour de moi – rouge des tomates vert des salades jaune des citrons orange des carottes – deux petites perles d’eau dans le creux de mes yeux – joie fugace et éphémère – les gens autour de moi jouaient au marchand et à la marchande – c’est combien ? dix cinquante le kilo – mettez-m ’en cinq cents grammes – merci monsieur – au revoir madame – des mots se mirent à défiler très vite dans ma tête – code de politesse code de conduite code de la route code et phares code des pompes funèbres code de l’hôpital – paradoxe des mots qui libèrent et enferment – perdre les mots pour mieux les saisir – codé décodé – retrouver le temps d’avant le code d’avant les codes sensualité perdue des mains et de la bouche – décider de ne plus jamais manger avec une fourchette – je venais de si loin, nous ne pouvions pas nous comprendre – leurs structures fragiles qu’ils croyaient solides ainsi que leurs sécurités illusoires – toute la différence était là – entre nous il y avait ces certitudes qui leur donnaient l’impression d’être complets et achevés alors que l’inexistence de repères depuis le début entretenait chez moi un état de conscience en dérive permanente et infini – aussi, il ne m’était pas possible de supporter leurs façons d’afficher avec sérieux et ridicule de si médiocres assurances contre le doute – de se comporter avec moi comme si c’était eux qui savaient – alors que je savais qu’ils ne savaient pas que l’on ne sait jamais – la vision de la montagne immense qui s’écroule lentement traversa de nouveau ma pensée et une brève panique s’ensuivit qui eut pour effet immédiat d’augmenter le rythme de mes pulsations cardiaques – je ne pouvais qu’observer ce spectacle intérieur et n’ayant aucun moyen pour le faire cesser ou disparaître il me fallait le revivre jusqu’à la fin – bien que je sois accoutumé à cette vision et à son déroulement, la sensation d’effroi était toujours aussi forte que la première fois qu’elle m’était apparue – j’ai inspiré profondément comme un sportif qui se récupère et se concentre avant l’effort qu’il va entreprendre puis j’ai introduit la clef dans la serrure et j’ai ouvert la porte – ça y est – je venais de pénétrer dans son territoire – je connaissais d’avance les rituels que nous devions effectuer avant d’en arriver à ce qui nous unissait et nous opposait depuis tant d’années – je n’avais pas envie de parler – j’avais l’impression que les mots me brûlaient la bouche et la cervelle lorsque je les prononçais – je pensais à tout à l’heure – l’homme est un être parlant, il n’est pas homme avec la parole en plus il est homme parce qu’il parle et ce sont les mots qui le constituent en tant que conscience – ainsi tout peut-être ne tenait qu’aux mots – elle me réveilla en me donnant des petits coups de pied dans les mollets – mes paupières étaient encore closes par le poids du sommeil – suite à un coup plus violent que les autres, je décidai d’ouvrir les yeux et me préparai à lui faire face – il me fallait avant tout gagner du temps pour prononcer ma première phrase le plus tard possible – d’abord me récupérer et me ramasser en moi-même afin de ne pas risquer d’être emporté par le torrent de sa violence – je me suis levé – je sentais le carrelage froid sous mes pieds nus – ses yeux étaient exorbités et hagards – elle les plongeait dans les miens et nous nous préparions à rester ainsi immobiles – désespérément immobiles – une tristesse irrépressible me submergea et la tête me tournait, car je m’étais levé trop rapidement – j’avais l’impression que mes organes étaient en train de se transformer en glaçons et c’est alors qu’elle commença à me frapper – le rasoir courait sur ma peau, car j’étais très pressé et je devais rattraper le temps perdu – je faisais attention de ne pas me couper et je songeais à tout ce qui me restait à faire avant d’être enfin lavé séché habillé et prêt à partir – il m’était si difficile et douloureux d’exister que je ne pouvais y parvenir qu’en étant la cause chez autrui d’une difficulté de vivre identique à celle que j’éprouvais moi-même – équation intérieure subtile que je ne parvenais à résoudre qu’en n’étant pas pour ceux qui m’aiment aujourd’hui ce que n’ont pas été pour moi ceux que j’ai aimés jadis – j’avais depuis toujours l’habitude de faire lorsque je le sentais nécessaire un anniversaire et je venais de décider qu’aujourd’hui serait un anniversaire – mes anniversaires étaient composés de toutes les situations importantes de ma vie qui avaient radicalement transformé le cours de mon existence – parfois je construisais de mémoire le lieu de l’événement ou bien je me rendais sur place lorsque cela était possible afin d’en retrouver l’ambiance – je l’ai regardée partir en lui faisant un signe de la main – chaque séparation chaque à plus tard était une rupture qui résonnait au fond de moi à un endroit où les choses étaient toujours prêtes à se déchirer – il m’était toujours urgent de me séparer d’elle et des autres afin de ne pas risquer d’être rompu un jour par un adieu imprévu auquel je ne serais pas préparé – j’avais envie de voir des gens même si je savais qu’ils ne me verraient pas – l’heure de la sortie des bureaux – besoin de me sentir baigné par la foule qui me faisait peur et me sécurisait en même temps – j’ai marché jusqu’à la place – je me suis arrêté à la hauteur de la grande sculpture en bronze qui représente une personnalité sur un cheval – sculpture – conquête colonisation domination puissance de l’esprit sur la matière et sur l’espace – clivage – ridicule comique pitoyable effort – faiblesse de la portée de cet ouvrage avec ces dizaines de pigeons qui lui chient sur la tête – je me suis assis sur un banc face à la fontaine – l’eau était projetée à partir du sol par plusieurs jets qui semblables à un feu d’artifice se rejoignaient au milieu en une colonne transparente avant de se briser plus haut en une multitude de mottes inégales pleines de bleus et d’écume – le soleil éparpillait sa lumière dans la vapeur d’eau il y avait du violet fragile du jaune du vert électrique – j’ai regardé longtemps l’eau jouant ainsi avec l’air et la lumière – je me sentais léger et insouciant, mais à peine eussé-je le temps de m’en apercevoir qu’une sensation pénible de tout ce qui était physique et corporel en moi se fit de plus en plus présente à mon esprit – je prenais conscience de toute ma matière de tous mes os tous mes muscles mes nerfs mon sang ma merde ma salive mon dernier repas qui devait être à moitié dissous dans mon estomac – le poids de mon corps m’écrasait tout à coup – envie de pleurer – à mon insu j’ai senti les doigts de ma main droite se ramasser sur eux-mêmes et se contracter afin de prendre la forme du poing – j’ai cogné avec violence le bois du banc sur lequel j’étais assis – je savais pourtant depuis longtemps qu’il n’y avait pas de révolte possible et qu’il fallait subir son corps comme un prisonnier subit la captivité – j’avais un rendez-vous pour dîner – nous devions nous retrouver sous l’horloge de la gare à dix-neuf heures – je marchais rapidement afin d’être à l’heure – j’employais mentalement quelques minutes à redéfinir mon attitude et à ajuster mon comportement en fonction de mon futur interlocuteur – déconstruire ma déconstruction intérieure et trouver une issue acceptable – surtout ne pas me montrer sans protection et sans territoire – au même instant des images d’une grande précision de mon squelette en train de marcher se manifestèrent et je fus submergé par une odeur de viande pourrie dont je ne percevais pas la provenance – je ne m’aperçus que quelques secondes plus tard qu’il s’agissait de l’odeur qu’aurait mon propre corps en décomposition après ma mort – je me suis précipité sur le premier bar qui se présentait sur l’avenue – il fallait que je voie tout de suite le reflet de mon visage pour stopper la panique qui était en train de s’emparer de moi – au fond du bar un lavabo et un miroir éclairé par une lumière rouge et fébrile, mais suffisante pour que je puisse m’entrevoir et me retrouver – ensuite je crois que j’ai déambulé sur l’avenue jusqu’à ce que le soleil soit couché et la nuit installée – je suis rentré – je l’avais tellement désiré pendant des semaines des mois à rêver à cet instant – comme si tout mon être se trouvait concentré dans mon sexe qui à chaque nouveau battement de cœur se gonflait davantage de vie – la première fois que je l’ai pénétrée restera toujours gravée dans ma mémoire – j’ai franchi sa vulve comme on pourrait franchir la porte d’une cathédrale – en savourant longuement et avec volupté chaque nouveau centimètre dans son intérieur tiède et feutré – c’était une chambre agencée avec des meubles anciens – sur la commode à ma gauche, une grande plaque de marbre blanc aux veinures gris bleuté sur laquelle était posée en son centre une horloge en bronze et en émail – tic-tac lancinant qui hache le temps en petits morceaux réguliers – cœur mécanique qui bat au rythme lent de ses rouages dentés et qui s’égrène avec constance – avec Constance on se faisait des cœurs lorsque nous avions quinze ans – entre filles nous pressions nos deux bouches l’une contre l’autre – juste comme ça sans sortir la langue elle me disait que c’était des cœurs et qu’elle aimait ça– il était debout devant moi et il parlait fort en alliant des gestes inutiles à des paroles tout aussi inutiles – j’étais assis dans le fauteuil anglais – tu es venu te blottir dans mes bras – dissonance – sensation très agréable de toi de ton corps chaud comme une brioche qui vient de sortir du four odeur de tes cheveux propres – j’ai pressé le bouton de l’ascenseur – portes automatiques – ouvertes – fermées – puis ouvertes – elle m’a fait entrer dans la salle d’attente – un petit haut-parleur dans le coin accroché au plafond transpirait du Mozart grésillant – ton amalgame est trop mou – c’est toujours pareil regarde – il est presque liquide – je peux pas travailler – il va mettre un quart d’heure à prendre – le tuyau dans ma bouche qui aspire ma salive – des cachous dans la sienne – la fraise qui rabote – bien sûr il devait la prendre encore de temps à temps mais la scène n’était pas imaginable – même en faisant beaucoup d’efforts – elle avec sa bouche ? – basculée sur le fauteuil ? – il a basculé le fauteuil de façon à me permettre de me lever – j’ai payé et je suis sorti – au bas de la rue deux jeunes femmes – une aux cheveux teints avec un produit de mauvaise qualité qui faisait des reflets roux – l’autre avec les racines de ses cheveux bruns sur cinq centimètres – le reste de sa chevelure était d’un blond décoloré couleur paille qui m’hypnotisa pendant quelques secondes – la première disait à la seconde – lorsque nous sommes rentrés à la maison la petite m’a dit – maman maman vite ferme les volets – je veux plus voir la lumière – elle hurlait ferme les fenêtres – ferme les fenêtres – elle tremblait toute – elle avait peur de moi – il était un peu plus de midi – eh bien vous me croirez si vous voulez – elle a dormi d’un sommeil de plomb jusqu’à ce matin neuf heures et demie – oui je me rappelle j’avais neuf ou dix ans j’étais en classe assis à mon pupitre d’écolier – la dernière rangée au fond, celle de ceux qui prennent des distances avec l’ordre et les contraintes c’était comme une très longue vague déferlante qui n’en finissait pas de rouler et mourir sur la grève – et puis un peu de ma liqueur intime et impubère – quelques gouttes tout au plus – de plaisir écoulé – échappé – du fond de moi – l’impression que tout le monde avait compris – je suis rentré et j’ai fait chauffer du thé – je l’ai bu lentement – il était brûlant – après, je me suis couché et j’ai dormi, cela faisait très longtemps que je ne l’avais pas vue – me rendre chez elle était une épreuve et me demandait beaucoup de résolution – j’ai sonné elle m’a fait entrer – son parfum le même depuis tant d’années, me répugnait – la nausée m’envahissait doucement il commença à se propager et à diffuser dans tout mon être à peine le perron franchi – elle a dit – cette nuit j’ai compté – j’ai éternué cent quarante-six fois d’affilée – regarde mon nez, regarde – mes narines – elles pèlent – tu vois je suis toute pelée – la nuit qui vient je ne sais pas encore, mais sûrement ça va être terrible – terrible – elle avait dit ce mot en ouvrant la bouche en grand et en articulant chaque lettre distinctement – la nausée montait et m’empêchait de déglutir – j’ai prétexté ma voiture mal garée – que je devais partir tout de suite et que je reviendrai j’étais assis au milieu de l’appartement tout seul – je me levais et j’allais vers le réfrigérateur – j’ouvrais la porte et la refermais aussi tôt – j’allais dans la chambre et me glissais sous les draps – puis je revenais m’asseoir au milieu de la pièce – puis me relevais et me dirigeais vers la porte d’entrée – restais rivé au judas un quart d’heure au moins et allais m’asseoir sur le bidet dans la salle de bains – et me relevais pour aller à nouveau ouvrir la porte du réfrigérateur – le temps me pétrifiait dans une valse monotone d’instants décousus sans cohérence et sans suite – elle m’a dit – voyez-vous ce que j’aime dans la sculpture c’est le contact – le toucher a beaucoup d’importance dans mon choix – j’ai dit oui – voyez-vous le bronze c’est le bronze – j’ai encore dit oui – voyez-vous la pierre et le bois c’est tout de même la pierre et le bois – j’ai encore dit oui – j’ai attendu – elle a dit et le marbre – j’ai dit oui le marbre – elle dit oui le marbre c’est le marbre – ensuite je ne sais pas pourquoi ma bouche s’est mise toute seule à articuler les mots suivants – mais vous devez tout de même avoir un clitoris sensible – elle m’a regardé atterrée – puis elle est partie au fond de la salle sans rien ajouter ensuite ou avant – il y a eu un long moment dans la baignoire – l’eau était chaude et j’étais bien – un mince filet d’eau brûlante alimentait le bain et la température montait progressivement de degré en degré – le bain fumait et la température montait, montait, montait, je commençais à transpirer – de grosses gouttes de sueur se formaient sur ma lèvre supérieure – puis la sueur glissait de mon front entre mes sourcils jusque dans mes yeux où elle dissolvait son contenu acide – et la température montait montait et je n’arrivais plus à sortir de ce bain – comme si j’étais plongé dans un bain fœtal fatal duquel il ne m’était permis aucun choix – juste subir la température qui montait – montait toujours – je n’avais plus de volonté et une petite main a fermé le robinet – c’était la tienne – merci – nous étions nombreux assis autour d’une table ronde – j’avais posé mon bras sur le haut de la banquette – elle a fait de même – et lorsque sa main est arrivée en fin de course, les bouts de nos doigts se sont effleurés – elle s’est aperçue du contact et au lieu de regarder sa main, elle a plongé ses yeux dans les miens – anxiété – désir interdit – tu fais ça une heure par jour c’est le meilleur moyen – vas-y miaule – non plus devant miaou miaou – non plus devant miaou miaou – plus haut miaou miaou miaou c’est ça – tu l’as – tu miaules une heure par jour et ça va venir – ensuite tu fais pfiout – tu te dégonfles – pfiout pfiout – voilà ça y est – d’abord tu miaules et ensuite tu te dégonfles – je crois que tu es baryton finalement – la journée n’était pas encore finie – après le cours de chant j’ai été me promener sur les boulevards et c’est là que nous nous sommes rencontrés – elle était hollandaise et nous avons parlé d’Amsterdam dont elle revenait tout juste – elle m’a dit paye-moi d’avance – c’est pas que j’ai pas confiance – j’ai sorti un billet et je l’ai posé sur le rebord du téléviseur – elle s’est déshabillée – elle a fait glisser son slip – le long de ses jambes – son sexe blond comme un petit soleil m’est apparu – tu vois je fais de la danse tous les jours – regarde mon corps – pas mal tu trouves pas ? – ses mains se sont placées sous ses seins – elle a cambré ses reins doucement – tout doucement comme pour m’appeler – ses yeux se sont portés sur mon pantalon – juste en dessous de la ceinture – elle m’a caressé avec les cheveux d’abord – puis avec la pointe de ses seins qu’elle promenait lentement sur mon dos – ensuite j’étais à plat ventre – elle s’est assise sur moi – et elle a commencé à se frotter – des petits coups de râpe – les poils de son pubis crissaient à chaque nouvelle friction – jusqu’à ce qu’il y ait un endroit très chaud entre nous pour que je perçoive bien sa chaleur intime – elle a écarté les lèvres de son sexe et elle a pressé de tout son poids sa vulve humide sur le creux de mes reins – elle m’a dit de la prendre – pas comme ça – mets-toi derrière – son corps était sublime – très mince très blanc – un duvet très blond et délicat l’habillait par endroits – mais de suite il y a eu l’odeur – discrète d’abord puis au fur et à mesure que son intimité était ventilée par mes aller et retour successifs – ses odeurs intérieures – de plus en plus âcres – de plus en plus fécales – de plus en plus aigres – sures – odeurs renfermées – je rageais en moi-même – pourquoi fallait-il que la vision de ce corps somptueux – ouvert – offert – fût gâchée par cette odeur infecte ? – la merde – toujours la merde qui rappelle à l’ordre – à son ordre – l’ordre de la merde – c’est terrible l’ordre de la merde c’est l’ascendant de la mort – c’est le rappel de la subordination à la mort qui se trouve à l’intérieur de nous – cette mort que toute notre vie nous trimballons tout le temps et partout – dans notre intérieur au plus profond de notre intimité – voir un défilé de mode et penser à la merde – écouter Mozart ou Bach et penser à la merde – j’étais en train de la posséder et je pensais à ça – ensuite il y a eu ce bruit de bouteille que l’on débouche et mon sexe qui s’échappe du sien avec ces effluves répugnants et puis cette crème blanchâtre et visqueuse – cette série de petits pets écœurants – rien à faire – rien d’autre que vomir – dans la cage d’escalier de son immeuble contre le mur – dans le coin des boîtes aux lettres et me faire insulter par le concierge – le lendemain matin je suis resté très tard au lit – en début d’après-midi je me suis installé à la terrasse d’un café – il devait être aux environs de quatorze heures – je me suis donné une heure pour réfléchir – après tout j’étais libre – ma seule obligation était de me lever de cette chaise dans une heure avec une solution – du moins si je ne parvenais pas à trouver une solution complète il me fallait au moins me fabriquer une disposition intérieure différente – une appréhension inédite – une base de réflexion nouvelle afin de pouvoir repartir pour aller un peu plus loin la prochaine fois – je ne savais pas par où commencer – alors j’ai condensé le problème en une petite formule sous forme de question – je l’ai répétée en moi-même de nombreuses fois puis j’ai tout relâché – et j’ai laissé le vide s’installer – un vide aspirateur de la réponse qu’il me fallait – souvent nous nous taisions et nous restions ainsi ensemble avec juste en commun nos petits murmures et nos petits frissons familiers – je lui avais dit plusieurs fois que ce duvet trop foncé sur sa lèvre supérieure me dérangeait beaucoup – c’était un dimanche elle s’est approchée de moi et de son doigt sans rien dire elle m’a indiqué sa lèvre puis elle a souri et elle a dit tout doucement comme si elle parlait à un bébé – je l’ai passé à l’eau oxygénée – le temps passait et je n’avançais pas dans l’édification de la solution qu’il me restait à découvrir – j’ai fermé les yeux et je l’ai revue – ses deux mains qui empoignaient mon sexe mou – puis dur – elle a sucé longtemps avec sa bouche – son rouge à lèvres sur mon gland – sur les doigts de chacune de ses mains, il y avait une lettre tatouée – P sur le petit doigt – A sur l’annulaire – S sur le majeur – D sur l’index – E sur le pouce de la main gauche – sur les doigts de la main droite C sur le pouce – H sur l’index – A sur le majeur – N sur l’annulaire – et C en dessous – E sur le petit doigt – PAS DE CHANCE – c’était écrit incrusté dans la chair de chacun de ses doigts – pour toujours – afin qu’elle ne l’oublie jamais – elle s’affairait sur mon sexe et j’essayais de me glisser dans ses pensées – nous étions si loin l’un de l’autre, et ce bien que nos cerveaux soient distants de quelques dizaines de centimètres – nous étions dans nos jardins privés respectifs – j’aurais voulu pouvoir effacer ça de ses doigts, mais je crois qu’elle n’aurait pas voulu – je me suis aperçu que quelques gouttes de sperme en séchant ont collé mon pénis à la peau de mes testicules – je conduisais la voiture et j’ai répété pendant un long moment – absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – jusqu’à ce que ce mot devienne lui-même absurde – sa signification – son sens perdu dans la longue répétition que j’avais entreprise absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – absurde – j’ai continué encore – à force de le dire, ce mot perdait son message – finalement il n’était plus qu’un amas phonétique – il était vidé de son contenu – juste quelques sons émis les uns à la suite des autres – absurde devenait vraiment absurde – je n’ai pas trouvé de solution – je me suis levé et je suis parti.
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